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      Ce livre est dédié à ceux qui sont loin. Si on a été amis une fois, on l'est peut-être encore. Viens me chercher. Si on a été une famille, tu peux compter sur moi. Il faut qu'on parle.
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      La douleur, je connais.

      D’ailleurs, je ne serais pas la personne que je suis sans elle. La piqûre constante dans mon cœur, les zones d’ombres dans mon âme, ce monologue incessant dans ma tête : c’est tout ce que je connais. Sans tout ça, je ne suis plus que… Gidget, la fille d’un hors-la-loi, une fille brisée, sans espoir d’avenir.

      Quand je me réveille agonisante, je ne suis donc pas surprise. Après tout, j’ai renversé la moto de Crown et je l’ai envoyée tout droit dans une Cadillac appartenant à la mafia. Tant mieux. J’espère que j’ai tué un de ces salauds au passage.

      J’essaie de me tourner sur le côté en gémissant et je m’aperçois que je suis assise. Je ne suis pas dans un lit, comme je le pensais. Je suis attachée à une chaise dans une pièce sombre avec des vitraux et un plafond d’au moins quinze mètres de haut, dont les poutres sont couvertes de pigeons. Leurs yeux sombres m’observent tandis que je reviens à moi, clignant des yeux comme si ça pouvait m’aider à chasser le brouillard de ma mémoire.

      — Bonjour, lance une voix féminine. Tu dois être Gidget Kesselring.

      Mon attention se porte aussitôt sur la femme brune assise dans un fauteuil de velours rouge, les jambes croisées et les yeux pétillants rivés sur moi.

      Sa robe noire est fendue jusqu’à sa hanche, et ses longs doigts élégants sont ornés de bagues scintillantes.

      C’est qui cette femme, bordel ?

      Voilà ce que je me demande quand elle se lève. J’essaie de repasser dans mon esprit toutes les photos que Cat m’a montrées, un catalogue entier de la mafia Grey Wolfe. Aucune femme n’y figurait, mais d’après ce que je sais du crime organisé, les femmes sont généralement aussi impliquées que les hommes, bien que ce ne soit pas à titre officiel.

      Je ne me donne pas la peine de répondre ni de demander où je suis ou ce qui va m’arriver.

      Je sais très bien ce qui va m’arriver.

      Mon cœur bat la chamade et je sens des frissons me parcourir. Je suis vraiment dans le pétrin, encore plus que quand j’étais chez moi. Cat aurait peut-être été capable de me tirer une balle dans le crâne, mais, ici, je m’attends à une longue séance de torture avant la mort, et probablement de viol aussi. Les blessures que j’ai subies dans l’accident n’ont pas été soignées : je sens le goût du sang séché dans ma bouche quand je passe la langue sur mes lèvres. Mon épaule droite, celle qui a absorbé la plus grande partie de l’impact lors de la chute, est complètement engourdie. Probablement disloquée, étant donné que je suis incapable de bouger les doigts de la main droite.

      — Ils t’ont envoyée pour me parler ? demandé-je en relevant ma tête douloureuse pour croiser son regard.

      Ce geste me demande beaucoup d’efforts, mais je suis fière d’y parvenir. L’une de mes paupières est tellement gonflée que je ne vois plus de ce côté, aussi je me concentre sur la femme avec mon œil gauche.

      Je m’y suis reprise à trois fois avant de réussir à prononcer cette question. J’ai la bouche sèche et je ne reconnais pas le son de ma propre voix. Elle est haletante, cassée et beaucoup trop faible. Le mordant caractéristique dans ma voix semble néanmoins surprendre ma ravisseuse glamour.

      — Parce que, si c’est le cas, je n’ai rien à dire, continué-je. Si tu connais un tant soit peu la culture des clubs, tu sais que je ne t’apprendrai rien.

      L’inconnue sourit. Son rouge à lèvres est aussi rouge que le sang qui coule sur ma jambe. J’ai dû rester inconsciente pendant un certain temps, car la plaie de ma cuisse semble infectée. Comme si j’avais passé plusieurs jours ici. Pourtant, j’ai l’impression d’avoir atterri ici après l’accident en un battement d’ailes, arrachée à la pluie et à la route pour être transportée dans ce sanctuaire, peu importe où il se trouve d’ailleurs.

      Le club le sait peut-être. Ça dépend de la quantité d’informations qu’ils ont réussi à arracher à Grey.

      — Giulia Wolfe, se présente la femme en posant ses doigts sur sa poitrine.

      Ah. La femme du Don. Voilà qui devrait être intéressant.

      « C’est pour Kian. »

      Quand ces mots me reviennent à l’esprit sans crier gare, je manque de m’étouffer. Je me demande comment les choses ont pu en arriver là, comment le monde a pu aller de mal en pis en un instant. Ma vie n’était pas parfaite, mais c’était la mienne, et je n’avais peut-être pas des parents aimants, mais j’avais au moins mes sœurs. C’était aussi bien ; non, c’était mieux. Et maintenant… Maintenant le sacrifice de Queenie s’apprête à perdre tout son sens lui aussi, car je ne sortirai pas vivante de cette pièce, croyez-moi.

      — Comment est-ce que je peux t’aider, Giulia ? l’interrogé-je avec une pointe de colère dans la voix.

      Il ne me reste plus beaucoup de force, mais je n’abandonnerai pas pour autant, même si mes chances sont infimes. Je me battrai jusqu’au dernier instant, je crierai jusqu’à mon dernier souffle, j’espérerai et je rêverai jusqu’à ce que tout soit fini. À quoi bon abandonner ?

      Les yeux de la femme du Don s’assombrissent en un soupir.

      — Je voulais te demander des nouvelles de mon fils, dit-elle.

      Mon estomac se noue.

      Je ne sais rien de Kian, rien à part le fait que ma sœur l’aimait assez pour immortaliser leur union avec un couteau.

      — Grey est…, poursuit-elle avant de s’interrompre à nouveau pour regarder derrière moi.

      C’est seulement à ce moment-là que j’entends quelqu’un respirer derrière moi, une respiration saccadée, mais régulière.

      — Il a toujours été un peu rebelle, mais après le meurtre de Kian…

      Elle marque une pause, et nous connaissons toutes les deux les mots qu’elle ne prononce pas.

      — Après, ça a empiré, conclut-elle. Et maintenant, j’entends dire que c’est une balance.

      Elle tourne autour de moi, probablement pour aller regarder son fils.

      Ils nous ont coincés ici ensemble, leur propre enfant avec celui de leur ennemi.

      C’est pas complètement tordu, ça ?!

      — Je n’ai balancé personne, maman, proteste Grey en toussant, la voix éraillée, mais bien meilleure que lorsque je l’ai sorti du chalet.

      Je me demande s’il s’agit d’une tactique destinée à lui faire peur et si la mafia soigne vraiment ses blessures. Cat serait parfaitement capable de me laisser dans une chambre de torture juste pour me donner une leçon. J’imagine que ça dépend de combien ils aiment Grey… Ou s’ils l’aiment tout court.

      — Je te l’ai déjà dit : Gidget et moi nous connaissions déjà avant, quand Kian et Queenie étaient ensemble.

      Il tousse à nouveau, et lorsqu’il commence à parler, sa voix est sombre et pleine de détermination.

      — On est tombés amoureux, comme eux. Je l’ai expliqué une centaine de fois.

      Mon cœur bat la chamade, mais je ne suis pas assez stupide pour intervenir.

      Je me contente de rester assise, les yeux fermés. Les sensations dans mon corps reviennent lentement et douloureusement, par petites tranches d’agonie.

      Ouh là, cet orteil me fait mal, et celui-là aussi.

      J’ai hâte de sentir à nouveau mes jambes. Se faire écorcher vive et à pleine vitesse sur un trottoir n’a rien d’agréable. Lorsque j’ouvre à nouveau les yeux, j’ai du mal à regarder la chair rose.

      — Amoureux ? répète Giulia. Tu veux vraiment me faire avaler ça ?

      Sa voix est douce, mais teintée d’acier. Ce n’est pas une femme qui se laisse facilement manipuler.

      — On était cachés dans un chalet quand ils nous ont trouvés. J’étais au club seulement depuis quelques jours ; je ne cède pas aussi facilement.

      Grey s’accroche à son histoire et je l’écoute attentivement, pour retenir les détails que j’ai intérêt à mémoriser. Ma vie en dépend.

      Si la mafia Grey Wolfe pense que j’ai aidé à faire évader leur héritier, je ne mourrais peut-être pas ici aujourd’hui.

      — Pourquoi est-ce qu’on n’a pas encore vu de médecin ? la questionné-je, en essayant de jouer le jeu. Grey en a besoin.

      Giulia continue de nous tourner autour en étudiant nos visages pour essayer de déterminer ce qui se passe exactement ici.

      — Il a vu un médecin, réplique-t-elle. Mais nous ne perdons généralement pas de temps avec les prisonniers. Tu penses que tu mérites d’être soignée ?

      — J’aime ton fils, déclaré-je avec détermination. J’ai risqué ma vie pour le sauver. Le club me tuera quand il me trouvera.

      Inutile de me donner la peine de cacher le tremblement de peur dans ma voix, et pas besoin de simuler non plus. C’est cent pour cent authentique.

      — « Quand » il te trouvera ? s’enquiert Giulia, visiblement amusée.

      Elle s’arrête devant moi et replie un bras sous sa poitrine en posant le coude de son autre bras sur la paume de sa main.

      Un rire m’échappe, amer et brisé. Maintenant que je l’ai enfin fait, que j’ai enfin réussi à quitter le club, je me sens comme un marin solitaire flottant au milieu de l’océan Pacifique.

      Personne ne sait que je suis ici. Personne ne s’en soucie. Personne ne viendra me chercher.

      Après avoir vu le nom de Queenie sur cette plinthe, avec les fleurs sur ses « Q » et ses « I », je ne sais plus ce que je dois croire. Cat devait forcément connaître la vérité, elle avait forcément dû lui avouer ses sentiments pour Kian.

      — Avec le club, ce n’est pas une question de « si », mais de « quand », lui dis-je, sans pouvoir cacher la petite pointe de fierté dans ma voix. Ils finiront par nous retrouver, puis ils tueront ton dernier fils et m’enterreront vivante avec lui.

      Giulia n’a pas l’air effrayée. Pourquoi le serait-elle ? Elle est mariée au Don de la plus puissante famille criminelle de la côte ouest. Elle a très certainement entendu et vu bien pire.

      — Maman, murmure Grey d’une voix adoucie. Tout ce que j’ai fait, c’est tomber amoureux.

      — Tout ce que tu as fait, c’est aller au casino avec tes crétins d’amis. Et maintenant, regarde-toi, assis sur une chaise à côté de la dernière petite princesse du club. C’est une punition appropriée.

      Giulia tend la main pour toucher une mèche de mes cheveux avant de laisser sa bouche former un sourire crispé. Lorsqu’elle se retourne et quitte la pièce, il y a une différence tangible dans la pression de l’air. Cette femme est un véritable tour de force.

      — Tu sais qu’ils nous ont mis ici ensemble pour qu’on parle, me confie Grey avec un soupir, en se déplaçant sur sa chaise.

      Je ne peux pas le voir, mais je sens ses mouvements tandis qu’il s’efforce de trouver un minimum de confort. Pour moi, c’est trop tard, inutile d’y penser. À mesure que le choc se dissipe et que la douleur se fait sentir, je me rends compte que je suis dans un sacré pétrin.

      — À propos de quoi ? De notre histoire d’amour torride ?

      Je ferme les yeux et me demande comment ma vie a pu encore empirer. J’ai perdu mes sœurs, repoussé ma meilleure amie, empoisonné mes camarades de classe, fait perdre une patte à mon chien, réussi à faire tuer une fille, vu mon propre père pointer un pistolet sur ma tête, et maintenant… ça. Voilà ce qu’on peut vraiment appeler la cerise sur le gâteau, n’est-ce pas ?

      — Il n’y a rien à dire. On va tous les deux mourir ici, Grey.

      Il ne répond pas, ce dont je lui suis reconnaissante. Je suis trop fatiguée pour jouer la comédie de l’amoureuse mélancolique.

      Pour la première fois, je pense que mon corps est aussi meurtri et brisé que mon âme.

      Et ni l’un ni l’autre n’ont l’air de vouloir se reconstituer de sitôt.

      Tic-tac, Gidget. Il semblerait enfin que ton temps soit écoulé.
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        * * *

      

      Lorsque j’ouvre les yeux, je ne suis plus attachée à une chaise, mais allongée sur un lit dans une petite pièce sombre au plafond bas. Une lampe est allumée dans un coin, mais elle éclaire à peine la pièce et laisse des zones d’ombre où n’importe qui pourrait se cacher.

      Je suis tellement fatiguée que ce serait très facile pour moi de fermer les yeux et de ne plus me réveiller, mais il faut que je reprenne le contrôle de la situation. Si je m’étais rendu compte que j’étais en train de m’endormir sur la chaise, j’aurais lutté contre le sommeil. Être inconsciente dans cette tanière de loups n’est pas une bonne idée.

      J’essaie de m’assoir en vain : je suis enchaînée au lit.

      Cela dit, mes jambes ne me font plus mal et mes mains sont clairement bandées. Je me sens étourdie et j’ai une intraveineuse dans le bras qui, je le suppose, est remplie d’analgésiques.

      La mafia me soigne-t-elle maintenant pour me faire du mal plus tard ?

      Le seul endroit où je dois aller quand je ferme les yeux, c’est dans mes souvenirs.
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        Un an et demi plus tôt…

      

      

      Après cette nuit-là, celle durant laquelle j’ai fait la fête et perdu ma virginité, une nuit que je ne pourrais pas oublier même si je le voulais, j’ai appris de précieuses choses sur moi-même.

      La vie du club n’est pas ma vie.

      En fait, je ne veux rien avoir à faire avec cette vie-là.

      Gidget Kesselring se cassera de Dodge dès qu’elle en aura l’occasion.

      Adossée à la façade de la maison, je tiens un sac de courses dans la main droite ; de l’autre, je fume une cigarette. J’ai dû voler un paquet sur le siège avant de la vieille Mercury Cougar d’un type qui était à la supérette en train de payer son essence. Je suis trop jeune pour m’en acheter, et ces derniers temps, je n’ai personne à qui en taxer autour de moi.

      Les sourcils froncés, je constate que le violet style « ecchymose » de mon rouge à lèvres a taché ma cigarette, puis j’étudie la fumée grise qui s’échappe de l’extrémité. Qu’il s’agisse de cocaïne, de LSD, ou encore de méthamphétamine, qui coule à flots sur la propriété, j’ai décidé que les drogues les plus dures ne sont pas pour moi. J’ai récemment renoncé à la plupart des vices qui existent, mais j’ai quand même besoin d’un petit quelque chose ici ou là pour passer la journée. Sinon, la vie est trop stressante. Et donc une cigarette de temps en temps, un peu d’alcool, et c’est tout.

      Dans le sac de courses se trouve un test de grossesse. J’en ai besoin parce que j’ai laissé Beast me pénétrer sans préservatif. Plus exactement, je l’ai encouragé à le faire. J’ai serré mes cuisses autour de lui pour le maintenir là où il était, et j’ai adoré chaque seconde.

      J’ai lu un jour une citation d’un certain Robert G. Ingersoll, mort depuis longtemps, qui disait que « dans la nature, il n’y a ni récompenses ni punitions, il n’y a que des conséquences. »

      Voici donc la conséquence de mes actes.

      Je me tape le front en gémissant, envoyant des cendres s’éparpiller dans le vent.

      Je savais parfaitement que je ne devais pas accepter ces quatre êtres diaboliques dans mon lit, mon corps et mon cœur. Voilà où ça m’a menée : au bord du gouffre et chancelante. Je ne regrette pas ce que nous avons fait, j’y ai même pris du plaisir et je me suis délectée de la sensation d’être adulée par des mains habiles, mais malfaisantes.

      C’est l’après-coup que je regrette.

      J’ai droit à un cycle sans fin de prospects à la maison à la place des quatre hommes forts de mon père. Quand j’ai osé en parler à Cat, sa réponse a été tranchante.

      « Tu crois qu’ils n’ont rien de plus important à faire ? »

      Plus important que moi ? Apparemment oui, puisque les seuls moments où je les vois aller et venir à la maison, c’est lorsqu’ils ont des affaires à gérer avec Cat.

      Je me mordille la lèvre et étale du violet sur mes dents.

      Le son d’un moteur de moto fait monter en flèche les battements de mon cœur, comme ça a toujours été le cas. Quand j’étais jeune, c’était dû à l’excitation de voir mon père. Puis, ça a été par crainte. Après ça, il y a eu la passion, le désir et la nostalgie. À présent, je ne sais plus quoi penser, alors je reste là et j’attends.

      C’est l’un d’entre eux. Je lutte contre l’envie de siffler et garde une attitude froide et détachée, littéralement l’incarnation du mensonge : il n’y a rien de cool chez moi en ce moment, juste un feu furieux qui déchire mon âme et réduit en cendres ce qu’il reste de l’ancienne Gidge.

      — Salut Gidget.

      Sin vient de garer sa moto dans l’allée et d’enlever son casque. J’ai une étrange impression de déjà-vu, comme si nous revenions à cette nuit-là. Une nuit qui s’est déroulée il y a seulement trois semaines, mais qui semble avoir eu lieu il y a une éternité.

      J’ai beaucoup changé depuis.

      Et eux ?

      Vous savez ce qu’on dit. On n’apprend pas au vieux singe à faire la grimace. C’est ce qu’ils sont pour moi : des singes.

      Les mots de Crown résonnent dans ma tête chaque fois que je le vois.

      « Retourne dans ta chambre, Gidget, et garde ça pour toi. »

      C’est ce qu’il m’a dit juste après avoir couché avec moi, et il ne m’a plus adressé la parole depuis. À ce stade, sa simple présence est comme un poignard dans mon cœur : chaque mot qu’il ne me dit pas est un tour de lame.

      Quant à Cade Grainger… Eh bien… J’emmerde Grainger. Il se comporte comme un vrai con et me lance régulièrement des remarques sarcastiques qui me font grincer des dents de rage. Pourtant, même lui, je n’arrive plus à le voir sans repenser à la façon dont il m’a regardée cette nuit-là, avec la possessivité qui brûlait dans son regard.

      Beast m’observe toujours de loin, comme s’il attendait quelque chose de ma part. Je ne suis pas tout à fait certaine de ce que c’est. Une partie de moi se demande si la solution à mon problème avec lui ne serait pas de lui poser la question tout simplement. J’imagine que je suis trop fière pour ça… ou trop effrayée par ce qu’il pourrait répondre.

      — Salut, Sin, réponds-je aussi froidement, en regardant le quatrième membre de ma brigade de démons.

      C’est très probablement celui qui m’a le plus blessée. N’étions-nous pas « proches » d’une certaine manière, lui et moi ? Ne s’est-il pas occupé de moi petite comme personne d’autre ne l’avait fait ?

      Alors pourquoi il agit comme s’il ne s’était rien passé entre nous ?

      Rien.

      Comme Gaz aime à le dire, « une fois que j’ai eu la chatte, je me casse. »

      Qu’un homme séduise une femme puis parte une fois qu’il a obtenu ce qu’il voulait, ça le fait marrer. Est-ce qu’ils pensent tous la même chose ? Est-ce que je ne suis qu’une conquête de plus ? Un cran sur leur ceinture ?

      Les parties les plus obscures de mon être ont fait surface cette nuit-là. Elles ont réussi à se frayer un chemin jusqu’à l’avant de mon esprit et ont exigé d’être libérées. J’ai pensé que je pouvais les laisser sortir et me délecter de ces zones d’ombre, plutôt que de les fuir. Je ne sais pas exactement ce que j’attendais de ces hommes, mais certainement pas de l’apathie.

      Je continue à fumer ma cigarette en observant Sin, et me demande si je ne devrais pas lui dire la vérité sur mes plans pour la journée pour voir si j’arrive à le faire réagir. Il serait furieux, j’en suis sûre. Est-ce que Sin sait que j’ai couché avec Beast ? Et Crown ? Il est au courant pour Grainger, évidemment, mais le reste ?

      — Je vais faire un test de grossesse aujourd’hui, annoncé-je avec un sourire cruel.

      Le sourire crispé sur son beau visage disparaît aussi facilement que l’eau sur les plumes d’un canard.

      — Un test de grossesse ?

      Je suis certaine qu’en répétant ces mots, il se creuse la tête pour se rappeler s’il a porté un préservatif ce soir-là. Après tout, il était très, très ivre.

      — Il y a eu Grainger et moi ce soir-là…, commence-t-il avant de serrer les dents et de se renfrogner, car évoquer Cade Grainger fait cet effet à tous. On portait tous les deux des préservatifs. Y en a un qui s’est déchiré ?

      — Ce n’est ni pour toi ni pour Grainger, lui apprends-je en jetant ma cigarette.

      Je ramasse mon granité au citron posé par terre et suce l’extrémité de la paille, le bruit comblant le silence gênant entre nous.

      Sin fronce les sourcils et sa bouche cruelle et tranchante se transforme.

      « Je ne t’embrasserai plus jamais, Gidge. C’est trop risqué. »

      Voici d’autres paroles prononcées cette nuit-là, par lui, des paroles qui ne valent guère plus que la prose à l’eau de rose d’un livre sans fin heureuse.

      « Risqué ». À cause de Cat ? À cause de mon âge ? Ou parce que lorsqu’on se touche, le désir nous consume et la promesse de quelque chose de plus flamboie au loin comme un soleil rouge sang plongeant dans la mer ?

      Il se lève et passe sa main droite tatouée sur ses cheveux courts et violets. Il a un nouveau dessin sur sa peau : un drapeau américain enroulé autour d’un couteau. Tous les tatouages de Sin sont de ce style-là : américains traditionnels ou à la Sailor Jerry. Sin est comme une voiture classique : rouge et agréable à regarder, avec un intérieur en cuir et un moteur juste un peu trop bruyant.

      J’ai beau avoir conscience du fait que, reprendre cette voiture en main se solderait très certainement par un accident, j’en ai envie quand même. C’est dire à quel point ces hommes sont toxiques pour moi. Je sais que je ne peux rien attendre d’eux, de cette vie ou du club ; pourtant, je l’attends quand même. J’attendais quelque chose d’eux.

      J’imagine que je pensais qu’ils… Eh bien, je ne sais pas, que j’étais plus qu’un simple coup d’un soir. Je me suis réveillée le lendemain matin avec de l’espoir : vous savez, cette chose inconnue et obsédante qui fait plus de mal que de bien. L’espoir ne vous mène nulle part, si ce n’est à la déception.

      Avec un grognement, je m’écarte du mur et me dirige vers la porte d’entrée.

      Il faut croire que l’univers me déteste et que l’assassinat de mes sœurs n’a pas suffi, car la malchance me poursuit quand je tombe sur Gaz. Dès qu’il me voit, une grimace déforme son visage et ses mains se serrent en poings. Je suis persuadée que, s’il avait eu le choix, il m’aurait échangée à la mafia contre Posey ou Queenie. Peut-être même qu’il m’aurait cédée gratuitement, qui sait…

      — Tu as quelque chose pour moi là-dedans ? m’interroge Gaz en indiquant mon sac du menton, en bon consommateur qu’il est.

      — À part si tu aimes les tampons, non, réponds-je avec un sourire narquois. Ou peut-être que tu en veux un pour te mettre dans le cul ? Tu as l’air d’être de mauvaise humeur, tu dois être indisposé.

      Mon frère m’arrache le sac des mains et me saisit brutalement le poignet. Il me serre contre lui et se penche vers moi dans une tentative pathétique d’intimidation. Le fait est que j’ai couché avec Beast qui, de l’avis de tous, est mille fois plus effrayant que cet imbécile stupide et borné.

      — Un jour, ta grande gueule va t’attirer de sérieux ennuis, petite sœur.

      Il me repousse avant de me relâcher, puis se dirige vers la porte d’entrée et croise Sin en sortant. Ce dernier le suit des yeux avec un regard fait de nuages gris, méfiants et sur le point d’éclater. La colère est là, mais elle est cachée, comme un éclair dans la tempête.

      Sin se retourne vers moi.

      — C’est pour qui alors ? me questionne-t-il enfin d’une voix trop détachée pour être prise au sérieux.

      Je l’ignore et me penche pour récupérer le sac.

      — Un gars de l’école ?

      — Bon sang, m’exclamé-je en secouant la tête avant de me lever d’un bond. C’est l’idée que tu te fais de moi ? Je couche avec Grainger et toi, et après je pars me taper des mecs à l’école ? Peut-être que c’est comme ça que tu fonctionnes, mais je ne suis pas comme ça.

      Le problème, c’est que les garçons de l’école ne m’attirent pas du tout. Comment pourrait-il en être autrement ? Je suis entourée d’hommes grands et beaux, couverts de tatouages, vêtus de cuir et couronnés d’une glorieuse souffrance. Des monstres adolescents en pleine puberté et non développés n’ont pas le pouvoir de me faire ressentir une douleur au plus profond de mon être, de faire fondre mon sang, de me faire si bien mal que je commence à aimer la sensation que ça procure.

      Et puis, je n’ai vraiment rien en commun avec les jeunes de mon âge. Les autres jeunes de seize ans passent leurs journées à fantasmer sur leurs amours, leurs permis de conduire et leurs projets d’études. Ils n’ont jamais vu leur mère grimper sur un homme devant eux, leur père tirer une balle dans le genou d’un de ses dealers, ni leur sœur enceinte se faire tuer par balle.

      Je fais taire mes sentiments et monte les escaliers en trombe, Sin sur mes talons.

      Je me retourne en haut des escaliers, consciente de mes yeux qui menacent de verser des larmes et je préférerais mourir plutôt que de les laisser s’échapper. Cette nuit-là, c’était… eh bien, c’était de la magie noire pour moi. Je me suis perdue dans le côté obscur du monde, pour ne pas avoir à prétendre qu’il restait de la lumière. Quand ils m’ont vue dans cet état, quand j’ai dégringolé et suis tombée dans le néant, ils m’ont rattrapée. Tous les quatre.

      Difficile de nier que j’ai ressenti quelque chose à ce moment-là, quelque chose qui s’apparente à un sentiment d’appartenance comme je n’en avais jamais ressenti auparavant. J’étais une reine avec quatre chevaliers qui n’appartenaient qu’à moi. Ils étaient là pour me servir. Ils ont lancé leurs étalons chromés au combat pour moi.

      Bien sûr, ce n’était qu’un fantasme. Je le sais. Je le savais déjà à l’époque, mais j’ai du mal à accepter leurs réactions après cette nuit.

      — Est-ce que c’est important de savoir qui c’était ? demandé-je, presque à bout de souffle.

      Je ne devrais pas me permettre de continuer à espérer, mais c’est le cas. Peut-être que j’apprécie le goût du désenchantement tout simplement…

      Dis-moi quelque chose, le supplié-je intérieurement. Dis quelque chose de stupide comme « J’aimerais que ce soit moi » ou « Tu es à moi, Gidge ».

      Sin se contente de serrer la rampe et d’éviter mon regard.

      — Oui, c’est important. Parce qu’il mérite de se faire botter le cul. Tu n’as pas besoin d’un bébé, Gidge. Tu dois aller à l’université…

      — Ne me dis pas ce dont j’ai besoin, le coupé-je en souhaitant pouvoir lui botter le cul moi-même façon Spartiates dans les escaliers. Laisse-moi tranquille, Sin. Va te faire foutre.

      Je tourne sur mes talons et me précipite dans ma chambre.

      Lorsque je pousse la porte, je suis surprise de constater qu’elle n’est pas vide.

      Beast est là.

      Je me déplace, mal à l’aise, lorsqu’il lève la tête et que son regard bleu croise le mien, couleur rouille.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ? l’interrogé-je en m’efforçant de garder une voix neutre.

      Beast m’observe d’une manière que je ne comprends pas vraiment, puis se lève. Il s’arrête face à moi et tend le bras pour fermer la porte, avant de la verrouiller.

      — Il faut qu’on parle, Gidget.

      Aussitôt, je sens la sueur perler sur mon front et me passe le bras sur le visage en hâte.

      Merde.

      Putain, putain, putain.

      C’est la dernière chose à laquelle je m’attendais aujourd’hui.

      — Tu veux parler maintenant ?

      J’ai du mal à parler. Difficile de se concentrer face à son corps si imposant, et son odeur de thé et de livres qui flotte dans la pièce. Quand il pose son regard sur moi, je panique et me précipite vers la salle de bain comme si j’étais en mission.

      C’est le cas d’ailleurs.

      Ma mission, c’est de faire pipi.

      Je jette le sac de courses dans l’évier et fouille à l’intérieur pour trouver la boîte.

      Beast s’approche de la porte et je décide que ça m’est égal. Après tout, c’est sa faute à lui aussi. Il fait également partie de tout ça. Je sors le test de grossesse et soulève la boîte pour qu’il l’inspecte. Il la regarde, puis me regarde, et mon cœur s’emballe.

      Non, Gidget, ne t’emballe pas. Ils racontent tous des conneries, et tu le sais très bien.

      — C’est de ça que je voulais te parler, commence-t-il en inclinant légèrement le menton avant de s’appuyer contre le chambranle de la porte. Je pensais que tu viendrais peut-être me voir, je voulais te laisser de l’espace. Le truc, c’est qu’on ne peut pas toujours remettre ce genre de choses à plus tard.

      — Tu voulais que je vienne à toi ?

      Je n’ai pas envie de rire, mais sa voix mielleuse du Sud me rend folle. Elle me fait revivre cette fameuse nuit et me rappelle la sensation de sa langue entre mes cuisses.

      Avoir envie de gens que l’on ne peut pas avoir est une torture. Peut-être que je pourrais choisir l’un d’entre eux et demander à Cat la permission de devenir officiellement sa compagne. Il ne le permettrait jamais. Cela ne ferait que le contrarier et provoquerait un drame au sein du club. Et de toute façon, je ne suis pas sûre que l’un d’entre eux veuille de moi. Enfin, et surtout, je ne suis pas sûre de vouloir d’eux.

      Parce que se marier avec quelqu’un du club, c’est s’y enfermer définitivement.

      Après cela, la seule issue est la mort. Ça peut sembler le cas pour moi aujourd’hui aussi, mais il existe au moins une possibilité, une chance infime d’évasion.

      J’en ai assez d’être traitée comme un objet, assez de recevoir des ordres, et surtout assez d’être tenue à l’écart de tous les aspects importants qui affectent ma vie. Mes sœurs sont mortes à cause des conneries du club. J’ai failli mourir à cause des conneries du club. Malgré ça, je ne participe à aucune prise de décision, à aucune évaluation des risques, à aucune vengeance.

      — Avant que tu ne fasses ce test, commence Beast, sache que je suis de ton côté.

      Je frissonne au son de sa voix, qui me rappelle ce que j’ai ressenti lorsqu’il était en moi. Je déteste ça. Je ne veux pas m’en souvenir, parce que ça me donne envie de recommencer.

      — Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? le questionné-je avec un regard effaré. Tu ne seras jamais de mon côté parce que tu seras toujours du côté du club. Toujours.

      Sans prendre la peine de lui demander de partir, je baisse ma culotte et m’assois sur les toilettes pour pisser sur ce stupide bâton que je pose ensuite près du lavabo d’une main tremblante.

      Beast ne détourne pas le regard. Enfoiré.

      Je me lève et me rhabille, puis me lave les mains avant de les plaquer sur le meuble du lavabo pour me regarder dans le miroir. Je me regarde dans les yeux, et je ne vois pas une adolescente : je vois une femme piégée dans un monde dont elle ne veut pas faire partie. Ce monde ne veut pas d’elle, alors pourquoi devrait-elle vouloir de lui ?

      Quand je regarde Beast, je vois qu’il m’observe toujours.

      Je l’ignore et mets le réveil sur mon téléphone trois minutes plus tard, puis je fais semblant de m’intéresser à un texto de Reba. Elle sait tout de cette nuit-là. Je le lui ai raconté dès le lendemain, parce que nous n’avons pas de secret l’une pour l’autre. Parce qu’elle est la seule personne au monde qui m’aime sans arrière-pensée et qui ne me juge pas, et qui n’a pas peur de me prodiguer de vrais conseils.

      « Gidget, mon chou, fuis ces hommes et ne te retourne pas. Ils sont toxiques. »

      Je sais qu’elle a raison. Je le sais. Et pourtant, d’une certaine manière, ça ne m’a pas suffi.

      Quand le réveil sonne, je m’empresse d’attraper le test.

      Pas enceinte.

      Je laisse échapper un soupir de soulagement, puis je me retourne et offre le bâton imbibé d’urine à l’homme chargé d’assassiner des gens pour le club. Quand il me le prend des mains, nos doigts se frôlent d’une manière qui me fait frissonner.

      L’expression de son visage est… bizarre. Je ne la comprends pas. Pas du tout.

      — Gidge…

      Quoi qu’il dise, je ne veux pas l’entendre. Je ne veux plus être blessée.

      — Voilà, le coupé-je. Pas d’enfant à gérer. Pas besoin de raconter quoi que ce soit à Cat. Maintenant, vas-y. Sors d’ici et laisse-moi tranquille.

      Je pointe du doigt la porte de ma chambre, mais il continue de me fixer avec le test de grossesse dans la main. Je sens monter en moi une fureur insupportable.

      — S’il te plaît, insisté-je, parce que je ne peux pas rester à le regarder sans rien ressentir.

      J’ai essayé.

      J’ai essayé de regarder chacun de ces hommes en face et de me dire qu’ils ne signifiaient rien, qu’ils n’étaient qu’un obscur divertissement, une expérience de rébellion, un test.

      Mais c’est faux. Un mensonge. Un énorme mensonge.

      — S’il te plaît ! répété-je en enfonçant mes ongles dans le tissu de ma jupe trop courte. Sors et laisse-moi tranquille, Catcher. Va donc trouver une groupie désespérée au club-house avec qui faire des bébés.

      Il tapote un instant le test contre sa main, puis le glisse dans la poche de son gilet en cuir avant de se retourner et de quitter ma chambre. Il referme la porte si doucement derrière lui que j’entends à peine le chuintement qu’elle produit en se fermant.

      Je reste seule dans la salle de bain pendant un certain temps, puis je finis par me ressaisir suffisamment pour faire les deuxième et troisième tests que j’ai achetés. Le résultat est le même. Mon soulagement est immense, même si je suis en proie à un déluge d’autres émotions.

      Je finis par m’assoir sur le bord de mon lit, les coudes sur les genoux, les mains jointes et collées à mes lèvres. Le problème de la grossesse est réglé. Génial. Et le contrôle des MST ? Est-ce que je dois en faire un ? Est-ce que j’en ai besoin ?

      La porte s’ouvre à nouveau et je lève les yeux en m’attendant à voir Beast ou Sin.

      Mais il s’agit de…

      — Crown, dis-je en sentant la chair de poule sur ma peau. Qu’est-ce que tu veux ?

      Il me sourit, mais son expression est teintée de quelque chose d’autre. Quelque chose d’inexplicable. Je déteste le fait que je puisse le sentir, le pressentir, ressentir sa présence d’une manière métaphysique. C’est le pire de tous, je pense. Parce que quand il a entendu la moto de Cat cette nuit-là, il m’a traitée comme un secret obscène et m’a envoyée dans ma chambre. Il m’a fait pleurer, mais il ne le sait pas. Aucun d’entre eux ne le sait. Je préférerais m’arracher les ongles plutôt que de leur dire.

      — Ton père veut te voir, m’informe Crown, d’une voix douce, mais teintée d’un soupçon d’avertissement.

      Fantastique.

      Ses yeux vert mousse m’observent avant de dériver vers ma table de nuit et… Merde. J’avais oublié que j’avais apporté les autres tests de grossesse ici. Mon visage se vide de son sang et je me sens soudainement faible. D’une certaine manière, que Crown les voie est pire que Beast. Pire que Sin qui me poursuit dans les escaliers avec des questions stupides.

      — Gidge, commence-t-il avec ce ton qui lui est propre, celui qui précède toujours une leçon de morale.

      — Ils sont négatifs, si c’est ce qui t’inquiète.

      Je me lève et prends les tests dans mes mains, puis les jette dans la même poubelle que celle où Grainger et Sin ont jeté leurs préservatifs usagés ce soir-là.

      J’essaie de passer devant Crown, mais il bloque le passage avec son bras.

      Nos regards se croisent, mais nous sommes trop près l’un de l’autre pour avoir une discussion raisonnable. J’imagine que ça n’a pas d’importance puisqu’au moins l’un d’entre nous est complètement déraisonnable.

      — Laisse-moi, Crown. Même si j’étais enceinte, ça ne te regarderait pas.

      Je suis fière de réussir à garder un ton neutre, presque las. Encore un mensonge. Je pourrais en escalader une montagne et placer un drapeau tout en haut.

      — C’est là que tu te trompes, me contredit-il avec un petit rire condescendant. Ce serait le problème de tout le club. Tu es la fille de Cat, Gidget.

      Dur, mordant, frustré, voilà ce qu’il est.

      — Tu me le rappelles sans cesse.

      Il ne me lâche toujours pas. Crown maintient son bras en place. Il se tient si près de moi que son souffle fait bouger mes cheveux et que la chaleur de son corps pique ma peau.

      — Grandis un peu et je n’aurai plus besoin de le faire, réplique-t-il avant de baisser enfin son bras pour me laisser passer.

      Il se retourne pour me suivre, mais je l’ignore. Je crois que si je le tuais, ce ne serait que légitime. Ce ton dédaigneux et la façon dont il lève le menton de manière impérieuse. Je le détesterais plus que quiconque si, au bas de l’escalier, mon pire cauchemar ne m’attendait pas.

      Un cauchemar que j’ai autorisé à être le pire et à occuper un espace dans mon esprit pour le reste de l’éternité. Maintenant, chaque fois que le sujet de la première fois et de la virginité est abordé, ce qui, dans mon école, est pratiquement sans arrêt, je suis forcée de penser à Cade Grainger. Le plus souvent, je pense à la façon dont il a menacé Sin, comme si j’étais à lui, et lui à moi.

      « Si tu la touches, je te tue. »

      Pourquoi est-ce qu’il a dit ça ? Qu’est-ce que ça peut lui faire ? Était-ce juste un bref moment de possessivité masculine ?

      — Ça va, on passe du bon temps avec le vice-président là-haut ? grogne-t-il alors que je descends les escaliers.

      Cade bouge comme s’il allait me toucher, mais je lui lance une attaque verbale avant qu’il n’ait le temps de poser ses doigts empoisonnés sur mon bras. Si sa peau entre en contact avec la mienne, je crains de prendre feu. J’ai peur qu’il me voie m’enflammer. Ce ne serait bon pour aucun de nous deux.

      — Non, je faisais un test de grossesse pour voir si je n’allais pas avoir le bébé de Beast.

      Je passe devant lui, bouche bée, et me dirige vers l’arrière où Cat est assis sur une chaise longue avec ma mère sur ses genoux. Elle lui caresse le visage comme s’il comptait pour elle. Je croise les bras sur ma poitrine et j’attends.

      — Quoi ?

      — Quoi ? répète Cat avec des yeux de la même couleur que les miens. C’est comme ça que tu me parles maintenant, ma fille ? Montre donc un peu de respect. Viens t’assoir et reste tranquille une minute.

      Heureusement, la présence de ma mère sur ses genoux l’empêche de faire autre chose que de me menacer.

      Je m’exécute en soupirant et vais m’assoir sur la chaise en face de lui. Pendant que j’attends, il pose ses mains sur les hanches de ma mère et la caresse avec révérence. J’ai vu bien pire de leur part. Ensemble. Avec d’autres personnes. Mais je n’ai jamais vu ça… Ce je-ne-sais-quoi qu’ils sont en train de faire…

      Est-ce que ce sont des démonstrations d’amour ? Ils sont affectueux l’un envers l’autre ? Pourquoi ça te choque, Gidget ? Tu es brisée à ce point ?

      Mal à l’aise, je me déplace sur la chaise et me racle la gorge. Je plaque mes mains sur les bords et croise les jambes. Ma minijupe écossaise remonte sur mes cuisses.

      — Voilà exactement ce qui m’énerve, déclare Cat avec une grimace avant de me jeter une serviette de plage sous le regard de Nellie. Couvre-toi, petite.

      — Petite ? répété-je avec un ton interrogateur en posant mes coudes sur mes genoux.

      Qui est ce type qui me dit ce que je dois faire ? Il ne m’a jamais appris à lacer mes chaussures ni à traverser la rue. Il ne s’est jamais assis avec moi pour gribouiller des dessins au crayon sur de grandes feuilles de papier. Il ne m’a jamais peigné ni tressé les cheveux. C’est Queenie qui faisait tout ça. Tout. Si elle me disait de changer de vêtements, je l’écoutais, convaincue de la sagesse qu’elle avait à transmettre. Mais Cat ? Cat, de toutes les personnes… Enfoiré de Cat.

      — Qu’est-ce que tu as dit déjà à la fête il y a quelques semaines ? « Si cette petite idiote veut devenir une pute quand elle sera grande, c’est son problème. »

      Loin de moi l’idée de la rabaisser ou de la juger, mais ma sœur Posey a endossé le rôle de groupie dès l’âge de dix-huit ans et n’a plus jamais regardé derrière elle. Elle passait tout son temps au club-house, draguait les hommes, flirtait avec eux, couchait avec eux, buvait et faisait la fête. Mes parents s’en foutaient à l’époque, alors pourquoi ça les gêne maintenant ?

      — Oui, eh bien, commence Cat avant de s’interrompre pour faire signe à ma mère de s’assoir à côté de lui.

      — Les choses vont changer, ma chérie, m’annonce-t-elle alors en tendant le bras pour me prendre la main.

      Je m’écarte et m’efforce de conserver ma nonchalance du mieux que je peux, comme si je ne voyais pas l’éclat de la douleur dans son regard bleu. Le même regard qu’avaient mes sœurs, Queenie et Posey, regard auquel je n’ai pas eu droit.

      — Je suis sûre que tu as remarqué que je fais des efforts pour…

      — Tu veux que les choses changent maintenant ? la coupé-je sur un ton railleur. Gaz est un moins que rien, et mes sœurs sont mortes. Qu’est-ce qu’on en a à foutre de ce qui va se passer maintenant ?

      Je suis parfaitement consciente d’être en train de les provoquer, mais ça m’est égal. Parce que j’ai arrêté de m’en soucier. Parce que ça faisait trop mal.

      Cat me frappe dans le dos, juste assez fort pour que je voie des étoiles scintiller et que mes dents coupent l’intérieur de ma lèvre. Le goût du sang chaud et cuivré me donne le tournis. Il me transporte vers un souvenir que je m’efforce chaque jour d’oublier.

      Queenie, le marbre, ses yeux écarquillés. Le sang, le sang, tout ce sang…

      — Ma fille, si tu la ramènes encore, tu verras ce que c’est que d’avoir vraiment mal.

      J’entends Cat parler, mais je tremble en sentant le goût du sang. J’aimerais tellement avoir quelqu’un qui me prenne dans ses bras. Quelqu’un qui me protège. Quelqu’un qui est de mon côté.

      Jusqu’à ce moment, je n’avais jamais vraiment réalisé à quel point j’étais seule.

      Je tourne lentement la tête, comme si c’était malgré moi, jusqu’à ce que je me retrouve à nouveau face à Nellie et Cat. La première a l’air bouleversée et joue nerveusement avec ses mains sur ses genoux, toujours aussi impuissante et désemparée. La fiancée de la brute, fidèle à elle-même.

      Je ne deviendrai jamais comme ma mère. Je le jure. Je le jure sur mon âme.

      — Le maquillage, les vêtements, le club-house, c’est terminé.

      Les mots me semblent brouillés, mais je réalise que c’est parce que mes oreilles bourdonnent. Il m’a frappé si fort que mes oreilles bourdonnent. Le regard que je lui lance est du pur venin, et il le sait. Il le sent, il se penche en avant et imite ma pose, les coudes sur les genoux.

      — Tu vas me faire le plaisir de mettre fin à ton petit jeu de rebelle. Tu iras où je te dirai et quand je te dirai. Tu demanderas la permission. Et surtout, tu ne t’approcheras plus des garçons. Les voyous du lycée en particulier, mais pas seulement. Ne crois pas que je n’ai pas détecté ce côté sauvage en toi. Prends exemple sur ta sœur décédée et ne t’approche pas des membres de Mort à l’aube.

      Son doigt est pointé vers moi.

      Il est au courant ?

      C’est la question que je me pose en portant ma main à ma joue, sentant encore le goût du sang dans ma bouche.

      Est-ce qu’il sait que j’ai couché avec quatre de ses hommes en une nuit ? Et que j’ai adoré ça ? Que je le referais si j’en avais l’occasion ?

      Mais non.

      Le spectacle de Nellie, faible et soumise à côté de mon père, me retourne l’estomac.

      — Le club peut brûler en enfer, ça m’est égal. Et toi aussi, si tu crois que tu vas me contrôler comme ça.

      Je n’aurais pas dû dire ça.

      Cat me balance un coup de poing en pleine figure et m’attrape par les cheveux. Il me tire vers lui alors que je crie, consciente de cet horrible goût de cuivre à nouveau sur ma langue. J’apprends alors une leçon très importante : pour survivre, on peut faire semblant, mentir, ou ravaler son sang jusqu’à ce qu’on trouve une occasion d’attaquer.

      C’est donc ce que je fais.

      J’essuie le sang sur mes lèvres avec ma langue.

      — Rentre dans le rang, Gidget. Ou tu le regretteras amèrement.

      Quand il me relâche, je me lève d’un bond et me précipite à l’intérieur avant de claquer la porte derrière moi. J’ai besoin d’un moment pour me ressaisir, tandis que je passe mon bras sur mes lèvres et fixe la tache rouge sur ma peau pâle.

      Lorsque j’entre dans le salon, je tombe directement sur Grainger.

      Il semble légèrement surpris de me voir et tend la main pour attraper mon menton. Ses doigts sont aussi rugueux que ceux de mon père, mais la sensation est différente. Ça n’a pas d’importance. Peu importe que j’aime la façon dont il me touche, que je ne sois pas normale.

      Je ne peux pas contrôler mes pensées, mais je peux certainement contrôler mes actions.

      — Il t’a frappée ? me questionne Grainger. Bordel de merde, Gidge.

      Ça m’apaise de constater qu’il est surpris par quelque chose qui est si normal à mes yeux.

      Il grogne, comme si c’était ma faute, et pas celle de son précieux président, qui a frappé sa fille adolescente.

      Je m’écarte de Grainger et me rends compte que Crown et Sin sont également là. Le premier a les lèvres serrées avec une expression indéchiffrable sur le visage, et le second me regarde avec une expression suppliante.

      — Donne-lui ce qu’il veut pour l’instant, Gidge. Tu peux toujours…

      — C’est Gidget ! crié-je à Sin, tremblante, pleine de rage et de douleur.

      Vous devriez être là pour moi.

      Cette pensée me traverse l’esprit même si je sais que c’est impossible. Le club ne fonctionne pas comme ça. Cat est leur président, et je suis… Je ne suis rien du tout.

      Sans un mot de plus, je passe devant eux et monte les escaliers, puis me précipite dans ma chambre et ferme la porte derrière moi.

      Et c’est ainsi que ça commence. Deux ans à faire face à Cat, à éviter ses hommes, à détester ma vie, moi-même et tous ceux qui la composent.

      Puis je me réveille et réalise que je ne fais pas que revivre un souvenir : je fais un cauchemar à l’intérieur d’un cauchemar. Que ce soit dans ma tête, dans mon cœur ou dans le monde, quel que soit l’endroit où je me réfugie, le résultat est le même.

      Je suis dans le pétrin.
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      Quand je reviens à moi la fois suivante, je suis dans le lit, mais je ne suis pas seule.

      La peur m’envahit tandis que je réfléchis aux options qui s’offrent à moi, car aucune d’entre elles n’est bonne. Pas une seule. Soit je pars d’ici dans un sac mortuaire, soit je ne pars pas. Et regardez-moi, j’ai grandi au sein d’un gang de motards. Je sais ce qui arrive aux filles quand elles sont kidnappées : les hommes les violent.

      Et voilà qu’un homme s’assoit sur la chaise la plus proche de moi. Il porte un cache-œil, je ne plaisante pas.

      — Voyez-vous ça, le méchant de cinéma personnifié, déclaré-je, la voix rauque et granuleuse à cause du manque de pratique.

      Combien de temps ai-je passé inconsciente ? Les moments pendant lesquels je suis éveillée semblent être rares, mais au moins je ne souffre plus. Quelle que soit la drogue qu’il y a dans cette intraveineuse, elle est de bonne qualité. Je me détends sur les oreillers et ferme les yeux. La fenêtre à ma gauche laisse filtrer un peu de soleil, mais pas assez pour dissiper les ombres et les ténèbres de mon cœur.

      J’ai trahi le club, j’ai trahi mon père. Et surtout, j’ai trahi Crown.

      J’aspire une grande bouffée d’air et ferme les yeux en refoulant ces sentiments aussi loin que possible.

      Quand j’ai libéré Grey, j’ai choisi de privilégier mon humanité. Quoi qu’il arrive, je l’aurai toujours. Si je meurs ici, j’irai dans ma tombe en sachant que j’ai joint le geste à la parole, que j’ai une moralité qui ne peut pas m’être enlevée en temps de crise. Le plus souvent, faire ce qui est juste est le choix le plus difficile à faire.

      — Le méchant de cinéma ? répète l’homme avec une voix raffinée et un accent. Oh, je ne crois pas.

      Je rouvre les yeux en entendant le grincement de sa chaise. Il s’approche lentement de moi en m’observant d’un seul œil. Son visage me rappelle celui de Grey de manière troublante. Ce doit être Alvise Wolfe, n’est-ce pas ? Le Don de la mafia Grey Wolfe. S’il me rend visite personnellement, c’est qu’il doit considérer que je suis spéciale. Étant donné que je suis la seule fille de Cat encore en vie, il pense probablement qu’il peut m’utiliser comme moyen de pression contre le club.

      Je rirais si je n’étais pas enchaînée à un lit dans une pièce sombre appartenant à des criminels professionnels.

      Il est clair que ce type ne connaît pas du tout Cat. Mon père ne donnerait pas l’ongle de son petit doigt pour me libérer. Pour lui, je suis comme morte. Dès que Crown lui apprendra ce que j’ai fait, il commencera à orchestrer ma mort, juste au cas où la mafia ne s’en chargerait pas elle-même. D’ailleurs, je suis sûre que Crown a déjà tout raconté.

      Le sang neuf remplace l’ancien.

      C’est la devise de mon père.

      — Tu as la tête de l’emploi, soufflé-je avant de refermer les yeux.

      L’homme porte la main à sa poche. Le viol est une chose que j’ai eu la chance de ne pas connaître pendant toutes ces années. La plupart des filles n’ont pas cette chance. En tant que fille du président du club, j’ai eu droit à une certaine décence de la part de ses hommes, et à une grande distance de la part des criminels de moindre importance ou des garçons de l’école. Il semblerait que ma chance ait finalement tourné.

      L’homme, Alvise, sort une clé de sa poche, déverrouille une menotte, puis les trois autres.

      Il me libère.

      — Lève-toi et suis-moi.

      Il se retourne et quitte la pièce sans la moindre crainte du fait de m’avoir dans son dos. Je me redresse en respirant difficilement et sens mes yeux s’écarquiller en regardant mes mains. Les bandages ont été enlevés, et ma peau est dans un bien meilleur état que le premier jour, quand j’étais attachée à la chaise.

      Je jette un coup d’œil vers la porte ouverte et me lève péniblement, mais je retombe aussitôt, les genoux au sol. Non seulement mes jambes se sont dérobées sous moi, mais j’ai la tête qui tourne et ma vision est noire sur les bords.

      — Si tu dois ramper, rampe.

      Il y a dans les paroles de cet homme une autorité à toute épreuve qui montre qu’il est habitué à ce qu’on lui obéisse. Je sens ma mâchoire se crisper et serre les dents, mais s’il y a bien une chose que je suis, c’est têtue. Déterminée à avancer, je pose une main par terre, puis l’autre. Encore et encore et encore. J’avance. Les progrès sont lents, mais ça n’a pas d’importance. Tout ce qui compte, c’est la façon dont je pose mes mains méticuleusement et dont je déplace mes genoux. Je suis sûre que je saigne sous les bandages, mais si ça me permet de rester en vie, ça m’est égal.

      Je finis par me retrouver à nouveau aux pieds du Don. Il a l’air d’aimer le fait de me regarder à quatre pattes de haut, comme ça.

      Nous nous trouvons au seuil d’une suite luxueuse, décorée de soie couleur champagne et de papier peint bordeaux, de meubles en bois sombre, et d’appliques en fer au mur. Il y a même un lustre.

      — Tu n’as pas intérêt à me décevoir à nouveau, Grey, menace Alvise.

      C’est alors que je remarque enfin le garçon assis sur le bord du lit dans la pièce. Dès qu’il entend la voix de son père, il relève la tête et nous nous regardons comme si nos vies en dépendaient.

      Ce qui est le cas.

      — Je ne te décevrai pas, je le jure, promet-il avec une voix aussi dure que celle de son père, avant de reporter son attention sur moi.

      — Ce n’est pas nécessaire, réplique Alvise en se dirigeant vers des doubles portes situées au fond de la pièce.

      Il jette un coup d’œil en arrière et affiche un sourire malsain.

      — La prochaine fois, vous mourrez tous les deux. Je sais que ça ne se reproduira plus.

      Puis il part et me laisse à quatre pattes par terre.

      — Merde, je vais t’aider à te relever, dit Grey en s’approchant de moi.

      Je repousse sa main quand il tente de me venir en aide, trop consumée par la fierté et trop secouée par l’idée que je viens peut-être d’échapper au pire destin connu de la gent féminine et que je suis encore en vie.

      Grey s’accroupit et me regarde lutter pathétiquement pour rejoindre le lit, utilisant la couette pour me redresser sur mes genoux, puis sur mes pieds. Je ne parviens à rester debout que deux secondes avant de m’effondrer sur le matelas, mais quand même. Je suis arrivée jusqu’au lit toute seule, et suis maintenant allongée.

      Cat serait fier de moi.

      Cette idée me dégoûte.

      — Ne me touche pas.

      Cette voix n’est pas la mienne, on dirait plutôt une mauvaise imitation de la personne que j’étais. Je suis une dure à cuire, n’est-ce pas ? Je peux faire face à tout, n’est-ce pas ?

      Le truc, c’est que je me suis mise dans un sacré pétrin. Je me suis enfermée dans un monde composé de mafieux et de hors-la-loi en colère, des hors-la-loi que j’ai trahis. Le visage de Crown et la mélancolie qui y était gravée quand j’ai volé sa moto et que je me suis enfuie clignotent dans mon esprit.

      Cat doit savoir à présent : j’imagine qu’il veut ma tête.

      Enfin, la chose que j’ai le plus redoutée toute ma vie va se réaliser : mon père va activement essayer d’avoir ma peau.

      — Comme tu voudras, dit Grey en s’assoyant à côté de moi sur le lit.

      Je remarque que ses mains sont bandées. Enfin, plutôt le bout de ses doigts. Il remarque mon regard et sourit, mais c’est une expression hideuse, plutôt un fantôme de ce que devrait être un sourire. Possédé. Triste. Presque vaincu.

      Mais ce n’est pas possible, n’est-ce pas ? C’est le type qui m’a regardée droit dans les yeux et qui m’a dit de le tuer sans la moindre crainte dans la voix, un type qui savait qu’il était sur le point de mourir, mais qui essayait de m’épargner la culpabilité de mettre fin à sa vie.

      Je gémis et tousse, répandant du sang sur la couette crème. Ce n’est pas bon signe.

      — Ils m’ont arraché tous les ongles, tu te souviens ? me rappelle Grey en levant les yeux pour regarder le plafond.

      Franchement, j’aurai de la chance de passer la nuit, aussi je ne me donne pas la peine de suivre son regard. Ce qu’il regarde n’a pas d’importance, plus maintenant.

      Je n’ai plus de vie.

      Je l’ai sacrifiée en échange de la sienne, en échange d’un adolescent que je ne connais même pas, dont le frère était amoureux de ma sœur.

      Merde.

      — Je pense que je suis en train de mourir.

      Parce que quand on crache du sang, c’est qu’on a de sérieux problèmes. De gros ennuis.

      Grey se contente de secouer lentement la tête et de recroqueviller ses mains bandées sur ses genoux.

      — Le médecin de mon père a veillé personnellement à ce que ce ne soit pas le cas.

      Il pose ses jolis yeux gris sur les miens et je me demande ce qui va m’arriver maintenant. Je n’avais peut-être pas grand-chose, mais j’avais quelque chose avant tout ça. J’avais Reba, mon chien Feminist, les imbéciles d’hommes de main de mon père… Mais si j’avais tué Grey, rien de tout ça n’aurait plus eu d’importance, n’est-ce pas ? Mon âme aurait été perdue. Même si je meurs maintenant, c’est mieux ainsi.

      — Tu saignes parce qu’il a dû arracher une dent fêlée. C’est à l’arrière, ça ne se voit pas, mais tu auras peut-être besoin d’une couronne plus tard.

      Une couronne. Crown⁠1.

      Je renifle avec dédain, mais le mot me fait mal, et je finis par tousser à nouveau. Un peu plus de sang sur la couverture.

      — Qu’est-ce qui va se passer maintenant ? demandé-je quand je peux enfin reprendre mon souffle.

      Je force mon corps fatigué à se relever pour m’installer confortablement sur les oreillers. Ça relève de la mission, mais une fois que j’y suis, ça en vaut la peine. Je sens mes yeux se fermer et les tentacules du sommeil s’emparer de ma psyché.

      — Soit on prouve à la famille que nous sommes amoureux…, commence Grey avec un long soupir, en passant sa main bandée sur son visage. Soit on meurt : c’est à toi de choisir.

    

    
      
        
        

        
          
1 « Crown » en anglais signifie « couronne ».
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      Six semaines plus tard, je me sens beaucoup mieux. Ma peau est encore couverte de croûtes et je me réveille avec des douleurs tous les matins, mais chaque jour est meilleur que le précédent.

      — Du café ? propose Grey.

      Il marmonne quelque chose en italien qui me fait grincer des dents. Je ne sais pas trop pourquoi, mais ça m’énerve quand il parle dans d’autres langues. Apparemment, il en connaît six. Il a aussi visité trente-deux pays différents, et il n’a que dix-huit ans.

      — Non. Laisse-moi tranquille. Tes conneries de lève-tôt m’énervent au plus haut point.

      Je me retourne dans le lit, celui que nous partageons depuis un mois et demi maintenant. Il est confortable, je vous l’accorde, et le nombre de fils des draps est astronomique, mais ça ne veut pas dire qu’on y dort heureux ou à l’aise. Je suis sur mes gardes à chaque seconde et me réveille au moindre bruit.

      — Comme tu voudras.

      Grey se prépare un expresso comme il le fait tous les jours. La façon dont il se tient là en sirotant son café, les yeux rivés sur les murs de pierre comme s’il pouvait voir à travers eux et jusqu’au monde au-delà, m’effraie parfois.

      Il regarde ces murs comme s’ils étaient impénétrables, et je ne parle pas seulement de l’aspect physique. Il est aussi piégé que je l’étais. Que je le suis. Je me force à me redresser en prenant appui sur mes coudes et je le regarde prendre sa place habituelle. Vous voyez, alors que Grey a réussi à adopter une routine confortable, moi, je commence à devenir folle.

      Je n’ai jamais été destinée à être en cage. C’est pour ça que je me suis enfuie. Je ne supportais plus l’idée d’être coincée derrière des barreaux de sang et de chrome, attachée à vie à l’une des laisses de Cat. Alors être coincée ici, sous la coupe de la mafia, celle qui a envoyé des assassins violer et tuer mes sœurs, ne me convient pas vraiment.

      — Est-ce qu’il y a un endroit où on pourrait aller, tu sais…

      Je fais une pause en cherchant un mot décent à utiliser ou un geste parlant pour faire passer mon message, mais je suis bien trop fatiguée pour ça, physiquement et spirituellement.

      — Aller baiser. Est-ce qu’il y a un endroit privé où on pourrait aller baiser ?

      Grey se tourne très lentement pour me regarder, avec l’esquisse d’un sourire sur les lèvres. Il sait que je plaisante et que je veux juste un endroit pour parler en privé et pouvoir échafauder un plan ou que sais-je. Il a autant de problèmes que moi, si ce n’est plus.

      J’ai envisagé de coucher avec lui, je l’admets. Après tout, je suis coincée ici, et il n’y a pas grand-chose d’autre à faire. On n’a aucun accès à Internet, juste une télévision avec quelques applications et des livres. On nous apporte notre nourriture et nous avons une salle de bain attenante pour nous laver.

      Je m’ennuie à mourir.

      Le problème, c’est qu’aussi beau que soit Grey, je n’arrive pas à retrouver en moi l’étincelle qui m’a poussée à me taper tout un groupe de hors-la-loi. La haine que je ressens pour Grainger, le dédain que je ressens pour Crown, le désespoir que je ressens avec Sin, la frustration avec Beast. J’ai beau ne pas les supporter, je ne peux pas me résoudre à coucher avec Grey Wolfe.

      Je crois que j’ai été maudite au berceau, puis je suis devenue pécheresse dans l’âme. C’est comme une seconde peau : une tenue que je porte comme une robe de créateur, aussi fièrement qu’une tenue de tapis rouge, quelque chose à montrer aux autres. J’ai ça dans le sang : cet horrible sang que j’ai en commun avec Cat.

      — On n’a nulle part où aller. Je suis désolée, Gidget.

      Grey lève les yeux vers l’une des caméras dans le coin. Il y en a partout, même dans la salle de bain. Quand je m’assois pour pisser, je m’assure de leur faire un doigt d’honneur des deux mains.

      Avec un soupir, je m’enfonce dans les coussins et regarde le baldaquin au-dessus de ma tête, habillé de rideaux de velours rouge entrecoupés de cette fragile soie crème qui ressemble aux fins filaments d’une toile d’araignée. C’est ce que cet endroit est : une toile, une toile dans laquelle Grey et moi avons été cocoonés pour attendre la morsure finale.

      Pendant les premières semaines, je n’étais bonne à rien. Je pouvais à peine m’assoir toute seule et le moindre effort pour me déplacer me faisait transpirer et pleurer de douleur, donc je limitais mes déplacements à une virée aux toilettes une fois par jour. Le médecin, cet homme horrible nommé Tommaso Setola, m’a proposé quelque chose qui ressemblait essentiellement à un tapis absorbant pour chiots. Comme si Gidget, fille du club de motards Mort à l’aube, une hors-la-loi parmi les hors-la-loi, pouvait envisager de se faire dessus.

      Je préfère saigner et souffrir dignement.

      Dès que j’ai commencé à me sentir mieux, je me suis mise à inspecter l’endroit pour m’évader. Une fois, j’ai posé des questions sur les vitraux situés au-dessus de nos têtes, des mosaïques décoratives qui diffusent un kaléidoscope de couleurs dans la pièce en fin de soirée. Plus précisément, j’ai demandé à Grey ce qu’il y avait de l’autre côté de ces vitraux. Si on trouvait un moyen d’escalader les murs de pierre et de sortir sans être vus par les caméras, où est-ce qu’on atterrirait ?

      Sa réponse ? Dans un cimetière.

      Métaphore ou pas, j’ai compris le message : nous ne sortirons pas par là.

      Je me tourne sur le côté et retourne à mon activité préférée : la sieste.

      Car plus je dormirai, plus vite je guérirai. Plus je serai forte et en forme, plus il me sera facile d’agir le moment venu.
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        * * *

      

      Une autre semaine s’écoule sans que le niveau d’activité ne change.

      Grey et moi sommes allongés sur le dos dans le lit et regardons le plafond ensemble. Je ne suis pas sûre de m’être jamais autorisée à connaître un autre être humain comme je connais Grey Wolfe maintenant. Il n’a pas de deuxième prénom, d’ailleurs. Dans la plupart des cas, je trouverais son nom hilarant. Mais ici, dans cet endroit, avec le Don pour père, ça me terrifie. Il faut une sacrée confiance en soi pour appeler son fils « Grey Wolfe » ; ça montre que le Don n’a peur de rien ni de personne.

      — Je pensais que je détestais ma vie avant…, commencé-je. Mais c’est encore pire qu’avant.

      Grey tourne lentement la tête pour me regarder et étudie mes traits en voie de guérison avec intérêt. Il m’aime bien, je crois. Ou alors, il veut me remercier d’avoir risqué ma vie pour le sauver, je ne sais pas trop.

      — Tu aurais dû me laisser là-bas.

      Ce n’est pas la première fois qu’il me le dit. Mais à quoi ça aurait servi ? J’ai couru droit dans les bras de l’ennemi. Grey, au moins, m’a fourni une sorte de protection ici. Sans lui, je serais dans un donjon en train de me faire violer ou je serais déjà morte. Il n’y a aucun doute là-dessus. Je sais comment fonctionne le monde souterrain. Pas de méchants aux rires mauvais ni de secondes chances ici. La mafia ne vous laisse pas dans une pièce avec un garde inepte, en attendant une grande évasion.

      Ils tirent d’abord et posent des questions ensuite.

      Je commence par attraper un biscuit sur le plateau à côté de moi et croque la pointe enrobée de chocolat. La nourriture ici est excellente, je l’admets. Nous mangeons comme des rois. Comme des rois, parce que bien sûr, nous ne sommes rien d’autre que des prisonniers. Même Grey, le dernier héritier du trône de la mafia Grey Wolfe, n’a pas droit à plus qu’une cellule de prison confortable. Son père est aussi susceptible de le donner en pâture aux lévriers irlandais qu’il élève que de former son plus jeune fils aux affaires.

      — Oui, eh bien… parlons d’autre chose. On ne peut pas remonter le temps.

      Et j’en ai assez d’être piégée dans des souvenirs.

      Le fait d’être coincée ici m’a donné plus de temps pour réfléchir que je n’avais jamais osé en rêver, plus de temps que je n’en avais même dédié à mes cauchemars. Je pense constamment à mes sœurs, et quand je ne pense pas à elles, je pense aux quatre cavaliers de l’apocalypse.

      Il me vient à l’esprit que j’avais seize ans lorsque j’ai couché avec eux. Ils sont beaucoup plus âgés que moi. C’est mal. Pourtant, chaque fois que je ferme les yeux et que je me replonge dans ce moment, tout ce que j’aimerais, c’est pouvoir le revivre. Je vous avais bien dit que j’étais tarée.

      — Comment était Kian ? Ma sœur devait vraiment l’aimer. J’ai trouvé des traces écrites qu’elle a laissées derrière elle. Elle comparait leur relation à celle de Roméo et Juliette.

      Je pose la question, car Grey et moi avons beau avoir appris à nous connaître, nous ne parlons pas vraiment de Queenie ou de Kian. C’est trop douloureux, je pense, de se regarder l’un l’autre et de savoir que les personnes que nous aimions le plus ont perdu leur vie à cause de la politique et des conneries de la pègre.

      Techniquement, ce ne sont pas des traces « écrites » que j’ai trouvées, mais des mots gravés sur les plinthes d’une maison ancienne en ville, un manoir en ruine connu des habitants sous le nom d’Artefact. Simple question de sémantique.

      — Kian était… impitoyable, me révèle Grey en se frottant le côté du visage.

      Ses ongles ont bien repoussé et occupent environ un tiers de la surface normale de l’ongle.

      — C’était la personne idéale pour s’occuper de ce cauchemar.

      Il accompagne ses propos d’un geste de la main pour désigner… eh bien, tout le syndicat du crime de son père, je crois.

      — Mais quand il a rencontré ta sœur, quelque chose en lui a changé, poursuit-il. Il a commencé à faire le mur et à désobéir aux ordres. Il a arrêté de coucher avec d’autres filles et il a commencé à mentir.

      Je regarde à nouveau le plafond.

      — Tu sais comment ils se sont rencontrés ?

      Grey secoue la tête de droite à gauche.

      — Je ne peux que supposer que c’était au casino.

      Et voilà qu’il mentionne à nouveau le casino. C’est ce qui lui a permis de ne pas mourir ce jour-là, et aussi la seule raison pour laquelle Cat m’a enlevé l’arme des mains.

      — Qu’est-ce qui se trame dans ce casino en réalité ?

      Je me demande ce que nous pouvons dire sans nous attirer des ennuis. Je suppose que Grey connaît les limites mieux que moi ; or, je constate qu’il n’a pas l’air inquiet de notre conversation. Je ne le serai donc pas non plus. Après tout, la mafia ne nous laissera pas partir de toute façon, indépendamment de ce que nous savons ou pas.

      — Je n’en ai aucune idée, avoua-t-il, mais je sens que même s’il dit la vérité, il a ses propres théories, qu’il ne mentionnera pas en présence des caméras. Tout ce que je sais, c’est que Kian aimait ta sœur, et qu’ils voulaient s’enfuir ensemble et fonder une famille. Le jour de sa mort, j’étais censé les aider, mais j’ai préféré aller au casino avec mes amis. Je me suis dit que mon frère avait passé toute sa vie sans demander mon aide, alors pourquoi en avait-il besoin ce jour-là ?

      Il expire bruyamment et quand je jette un coup d’œil dans sa direction, je constate qu’il a les yeux fermés.

      Je pense aux derniers mots que j’ai adressés à Posey : « Va te faire foutre. » C’est la dernière chose que j’ai dite à ma sœur avant qu’elle ne soit torturée et assassinée. Je comprends le regret et la nostalgie que ressent Grey. On ne sait jamais vraiment à quel point un moment compte jusqu’à ce qu’on découvre que c’est le dernier.

      — Où est-ce qu’il est mort ? Et comment ?

      J’essaie de comprendre. Il y a tellement de choses ici qui n’ont pas de sens. Queenie était amoureuse de Kian. Or même s’il était certain que Cat leur interdirait d’être ensemble, ce qu’il aurait certainement fait, pourquoi aller jusqu’à le tuer ? Cat savait que c’était un moyen garanti de déclencher une guerre très personnelle avec un groupe immensément puissant.

      Quel intérêt ?

      Et pourquoi est-ce que nous nous sommes retrouvées seules à la maison sans aucun des hommes de mon père pour nous aider ce jour-là justement ? C’est la partie qui m’embrouille le plus, la pièce du puzzle qui ne correspond à aucune de mes théories.

      Tuer Kian suffisait à déclencher une guerre en soi, donc ce n’était pas pour avoir une excuse. Cat avait juste dit à son équipe de motards qu’un morveux de la mafia avait violé sa fille et la bataille avait été déclenchée.

      — Il attendait ta sœur dans un parc. Les hommes de mon père l’ont trouvé pendu à un arbre. Il n’était pas seulement suspendu. Il y avait… Il avait été torturé.

      La voix de Grey se brise, comme si la conversation était trop intense pour lui. Je ne lui en veux pas. C’est aussi ce que je ressens parfois, comme si parler de la douleur revenait à l’invoquer, à jeter un sort de mélancolie qui vous fait souhaiter être mort en même temps que l’être aimé.

      Nous restons silencieux pendant un moment.

      Est-ce que c’est Crown qui a fait ça ? Sin ? Grainger ? Beast a dû être impliqué. S’ils croyaient ce que Cat leur a raconté à propos du viol, ils se sentaient dans leur droit. Mais combien des mensonges de mon père sont passés par ses officiers en premier ? Que savaient-ils vraiment ?

      C’est une question à laquelle je n’obtiendrai probablement jamais de réponse.

      Voler la moto du membre d’un club est suffisant pour entraîner une condamnation à mort. Il se trouve que j’ai aussi kidnappé un otage par-dessus le marché. Je ferais mieux d’espérer que Cat ne me retrouve jamais. Je crois que la mafia s’avérerait plus clémente à ce stade.

      — Une partie des hommes de ton père a tué ma sœur enceinte pendant que j’étais cachée dans le garde-manger et que je cherchais un pistolet que j’avais utilisé des dizaines de fois. Les autres ont trouvé le temps de violer mon autre sœur avant de lui tirer une balle dans la tête.

      Au bout d’un long moment, Grey se penche pour prendre ma main et serre ses doigts autour des miens.

      Je serre en retour.
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        * * *

      

      Quelques semaines plus tard, je réalise que c’est mon dix-huitième anniversaire.

      Je me tiens devant le miroir de la salle de bain et je m’étudie : la masse de cheveux noir corbeau dans mon dos, mes yeux couleur rouille et mon visage de garce au repos. Les commissures de mes lèvres sont inclinées vers le bas en permanence et j’ai quelques nouvelles cicatrices dues à l’accident de moto. Mes jambes… Eh bien, elles ne sont plus aussi jolies et lisses qu’elles ne l’étaient. Ma peau rosée brille, récemment marquée par les dérapages sur le trottoir.

      Je pose ma main droite sur le miroir et ferme les yeux.

      J’ai peut-être dix-huit ans aujourd’hui, mais je me sens adulte depuis très longtemps. Depuis la mort de mes sœurs. Depuis avant ça même. Avec Nellie et Cat comme parents, je n’ai pas vraiment eu droit à une véritable enfance. Je n’ai jamais eu à parler de sexe parce que j’ai toujours vu des gens baiser autour de moi. Je n’ai jamais eu besoin des conférences anti-drogue à l’école parce que je vois des gens en prendre et gâcher leur vie depuis aussi longtemps que je m’en souvienne. Personne ne m’a jamais appris à cuisiner, à faire ma propre lessive, ni même à aller à l’école.

      Queenie, Posey et moi-même avons appris à faire tout ça nous-mêmes parce que nous n’avions guère d’autre choix.

      J’ai vu des choses que même des vétérans de guerre ne peuvent imaginer.

      Je rouvre les yeux et laisse tomber ma main sur le côté.

      Dois-je dire à Grey que c’est mon anniversaire ? Il est adorable. Il serait capable de tenter quelque chose pour que je me sente mieux, comme fabriquer des bougies en papier et les coller dans le dessert qu’on aura au dîner, ou chanter une chanson. En tout cas, il me souhaiterait un bon anniversaire avec un joli sourire.

      Je décide qu’il vaut mieux ne rien dire du tout.

      Je retourne dans la pièce en soupirant pour y trouver le sous-patron de la mafia, Ivan Wolfe, qui attend avec un petit groupe de serviteurs à ses côtés. Grey sourit, les mains jointes dans le dos. Il se tourne vers moi et me fait signe d’un geste du menton.

      J’approche Ivan comme un grizzli approcherait un loup, deux prédateurs distincts qui ne devraient jamais se trouver sur le territoire de l’autre. Oui, je suis l’ours. Ivan a besoin d’une meute pour chasser ; moi, j’ai été et je serai toujours seule.

      — Il paraît que c’est ton anniversaire aujourd’hui ? commence Grey en haussant un sourcil cicatrisé. Tu ne m’as rien dit.

      Lui aussi a droit à de nouvelles cicatrices amusantes. Il y en a une sur sa bite qui est particulièrement drôle. Oui, je l’ai vue. On a plus ou moins abandonné l’idée d’intimité au cours des derniers mois.

      Grey a l’air vexé que je ne lui aie rien dit, mais je fais semblant de ne pas le remarquer. Ivan me regarde toujours avec son visage pincé et hideux.

      Ses yeux sont vert olive, son teint basané, ses cheveux sombres et épais. Il devrait être beau, mais l’aura de méchanceté qui se dégage de sa personne me met en garde.

      — Comment tu as su que c’était mon anniversaire ?

      Quand je réponds par une question, Ivan incline la tête et lève la main vers les serviteurs, qui s’empressent de suivre son ordre tacite et ouvrent une paire de sacs à vêtements pour en sortir un smoking blanc très élégant et une robe de soie violette.

      Quant à lui, il ne prend pas la peine de répondre à ma question, mais se contente de donner un ordre peu subtil.

      — Alvise et Giulia ont pensé que ce serait bien de réunir la famille pour célébrer un événement aussi important.

      Le bord de ma lèvre se retrousse indépendamment de ma volonté, mais je résiste à l’envie de grimacer. Nous allons sortir de la chambre pour la première fois depuis… Bon sang, ça fait combien de temps ? Plus de deux mois. Je suis ici depuis plus de deux mois.

      Je me demande ce que pense Reba. Je me demande comment Fem se débrouille sans moi. Et Nellie ? Est-ce qu’elle regrette de ne pas avoir défendu ses enfants quand elle en avait l’occasion ? De ne pas avoir fui les tentacules du club pour nous emmener loin avec elle ? Et Cat ? A-t-il renoncé à me chercher ou l’idée de se venger est-elle une cerise trop sucrée pour qu’il renonce à chercher l’arbre où la cueillir ?

      Lorsqu’Ivan claque des doigts, les domestiques déposent plusieurs boîtes de velours noir sur la coiffeuse, à côté de la porte de la chambre, puis les ouvrent pour révéler une panoplie de diamants étincelants, scintillant sur de la soie bleue.

      — Vous avez une heure pour vous préparer, poursuit Ivan lorsque ni Grey ni moi ne répondons. Soyez sûrs d’êtres tous les deux présentables.

      Cette dernière partie est un coup de semonce, tiré avant qu’Ivan ne quitte la pièce suivi de ses domestiques, laissant derrière eux chaussures et produits de beauté avec les diamants.

      Grey passe une main dans ses cheveux en poussant un juron et observe les vêtements suspendus à la porte ouverte de l’armoire.

      — C’est une bonne chose ou on va mourir ce soir ? demandé-je sans vraiment savoir comment je peux prononcer une telle phrase aussi calmement le jour de mon anniversaire, qui plus est celui qui est censé marquer mon passage à l’âge adulte, et non à une tombe précoce.

      — Je ne sais pas trop, dit Grey en frottant sa main de haut en bas sur son bras gauche.

      Il lui fait très mal depuis l’accident. Il s’est cassé le bras, et le plâtre a été enlevé la semaine dernière. Douleur fantôme, peut-être. Ou simplement de mauvais souvenirs. Il lève ses yeux gris pour rencontrer les miens.

      — Mais tu as raison, ajoute-t-il. C’est soit le début de quelque chose, soit la fin de tout ça.

      Je me retourne vers la robe et m’en approche pour toucher le fin tissu dont elle est faite. Le violet est la couleur de la royauté. J’ai l’impression qu’elle ne m’a pas été donnée par hasard.

      Rien de ce que fait la mafia Grey Wolfe n’est laissé au hasard.
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        * * *

      

      Grey et moi avons les yeux bandés pendant toute la durée de notre marche vers la salle à manger, mais dès que j’enlève le bandeau de mes yeux, je suis plongée dans un décor qui semble tout droit sorti d’un magazine. La salle à manger est dotée de hauts murs en pierre, d’un plafond en vitrail, d’impressionnantes colonnes de pierre et de contreforts que je peux apercevoir à travers les fenêtres supérieures. Le lustre, plus grand que moi, est composé de cristaux dorés qui jettent une lumière chaude et agréable sur l’immense table à manger et la montagne de nourriture qui se trouve en son centre.

      Semblables à des citrines et des améthystes, les fruits frais débordent de leurs coupes de cristal, et les verres à vin scintillent tels des rubis lorsque des mains couvertes de diamants se tendent pour en saisir le pied. Et ces sourires de loups, aux dents acérées…

      Giulia nous accueille la première et indique d’un geste une paire de sièges à sa gauche, tandis qu’Alvise règne en maître sur l’ensemble de la salle depuis le trône qui se trouve en bout de table.

      Ce soir, nous dînons avec le Don.

      C’est un honneur.

      Je résiste à l’envie de faire la grimace et m’installe sur le siège à côté de Grey, non sans remarquer la façon dont ses épaules se raidissent lorsque sa mère pose sa main sur la sienne. Vu de l’extérieur, ça pourrait ressembler à un geste affectueux. De près, cependant, je le vois pour ce que c’est vraiment : un avertissement.

      Ses longs ongles violets s’enfoncent dans le dos de la main de Grey et laissent des marques qu’il ignore. Au lieu de cela, il sourit, et je sais pertinemment que nous sommes fermement ancrés au milieu d’une partie d’échecs très compliquée.

      Une petite et naïve partie de moi continue à refuser de croire que tout ça est réel et à essayer d’imaginer que mon père va me sauver, que le club va arriver comme la cavalerie que j’avais l’habitude de croire qu’ils étaient. Puis je me souviens qu’un jour, je ne sais plus quand, je me suis réveillée et j’ai réalisé qu’ils n’étaient rien d’autre que des monstres.

      En réalité, s’ils rappliquent, si un combat éclate, ce ne sera pas les gentils contre les méchants : juste l’obscurité qui se bat contre elle-même.

      — Joyeux anniversaire, Gidget, déclare Giulia en se penchant en avant pour me sourire. J’ai cru comprendre que tu avais dix-huit ans aujourd’hui. Un anniversaire d’une importance capitale.

      Ses cheveux noirs ressemblent à un serpent brillant posé sur sa tête, et la barrette de perles dont elle les a ornés ressemble à ses crocs. De toute évidence, ce choix était intentionnel.

      Quand je lui souris en retour, elle vacille, très brièvement, mais suffisamment pour que je puisse voir que j’ai le pouvoir de l’énerver. Intéressant.

      — Ce soir, nous sommes ici pour célébrer, annonce le Don, en adressant à son fils un regard plein de chaleur et d’affection.

      Un habitué du spectacle, on dirait. Parce que tout ça, c’est de la comédie. Je suis sûre qu’Alvise aime son fils autant que Cat m’aime, moi, c’est-à-dire pas beaucoup. Pour certains, les enfants sont des cadeaux du ciel, comme une partie d’eux-mêmes à qui ils trouvent une grande joie de transmettre bonheur et amour. Pour d’autres, ce ne sont que des marchandises et des pions, destinés à être déplacés dans le jeu de la vie, avec l’intention d’écraser et de tuer.

      C’est Cat. C’est Alvise.

      Le Don se lève de son siège et brandit son verre avec l’intention manifeste de porter un toast. Le reste de la table fait de même, comme si nous étions à un dîner tout à fait normal, un dîner qui ne serait pas entouré d’hommes armés. Un coup d’œil vers le fond de la salle me confirme qu’ils sont nombreux et armés jusqu’aux dents.

      Je n’ai pas l’habitude de jouer ni la lenteur ni la prudence. Je suis une fille de club, c’est plutôt carrément le contraire : nos fêtes ne sont pas tranquilles et chics, mais enragées et ponctuées de drogue, de bagarres, de sexe et d’alcool.

      Grey lève son verre et me lance un regard d’avertissement.

      Il ne dit rien, mais j’entends son message et le vois dans les rides autour de ses yeux gris brumeux.

      Joue le jeu, Gidge, s’il te plaît.

      Sans que je ne sache comment ni pourquoi, au cours des deux derniers mois, j’ai fini par le laisser m’appeler « Gidge ».

      — À mon fils, dont le retour est une bénédiction de Dieu. Et à Gidget.

      Le Don se tourne pour me regarder, la tête légèrement penchée d’un côté.

      Son visage rasé de près se transforme juste assez pour confirmer qu’il a du caractère, mais sans rien faire qui puisse nuire à son apparence. La perfection calculée.

      Il est vraiment terrifiant.

      — Puisse ton anniversaire être un moment de réflexion et de célébration.

      — À Grey et Gidget, renchérit Giulia en tapant son verre contre celui de son fils.

      Parce que je suis une barbare parmi les gentilshommes, j’attrape une bouteille de vin, et la fais claquer contre le verre de Grey avant de boire directement au goulot et de la reposer bruyamment sur la table. Je souris au Don avec des dents tachées de rouge. Comme un ours aux crocs ensanglantés. Comme un membre de Mort à l’aube.

      — J’aimerais ajouter quelque chose, annonce Grey en se levant et en me regardant à nouveau.

      Cette fois, c’est à la fois une réprimande pour mon petit numéro et une excuse. Pour quoi, je n’en ai aucune idée, mais son expression m’effraie au plus haut point. Grey est mon seul allié. Pas seulement ici, mais dans le monde entier. Il est littéralement la seule personne qu’il me reste. S’il me trahit… Eh bien, j’aimerais être quelqu’un qui se laisse vaincre facilement. S’il me trahit, ça fera mal, ça craindra, mais je me battrai. Parce que je suis comme ça. Je suis née pour ça.

      Un serviteur s’avance pour reculer la chaise de Grey, qui se tourne vers moi et s’agenouille devant moi.

      Je sens le sang quitter mon visage et mon sourire se transformer en un froncement de sourcils.

      Non.

      — Gidget Kesselring, commence Grey en sortant de sa poche une boîte en velours noir qui n’est pas sans rappeler celles qui contenaient le collier, les bagues et le bracelet que je porte en ce moment. Tu as fait preuve d’une grande bravoure en me sauvant et en me ramenant à la maison auprès de ma famille. Cela ne peut être que la volonté de Dieu que notre histoire passe à l’étape suivante.

      Il ouvre la boîte pour révéler une bague en diamant. Elle doit bien valoir… Bon, je suis la fille d’un motard, pas d’un bijoutier, mais elle doit bien valoir au moins un demi-million.

      Grey croise mon regard, et dans le sien, je le revois : un avertissement.

      Si tu refuses, tu signes notre arrêt de mort à tous les deux.

      — Me ferais-tu l’honneur de devenir ma femme ?

      La salle est alors si silencieuse que l’on pourrait entendre une mouche voler.

      Mon esprit commence à s’agiter et à se rebeller contre ce que je sais devoir faire.

      C’est alors que je pense à eux. La garde rapprochée de mon père. Les quatre hommes avec qui j’ai couché. Ceux qui me regardent comme s’ils me désiraient plus que tout, mais qui ne s’autorisaient pas à m’avoir. Peut-être que j’ai imaginé tout ça… Peut-être que je n’étais rien d’autre qu’un morceau de viande à leurs yeux, qui sait…

      Puis je pense à la déception de Crown quand il m’a vue au club-house ce soir-là, à la véhémence avec laquelle Grainger m’a dit qu’il me détestait, à la tristesse de Sin au cimetière pendant les funérailles, à la façon dont Beast m’a dit que si Cat donnait sa bénédiction, ce serait une bataille royale qu’il ne perdrait pas.

      Je souris, même si ça veut dire me mordre la langue discrètement et saigner.

      Car c’est ainsi que l’on survit contre vents et marées : on fait semblant, on ment, et on ravale son sang et sa bile jusqu’à ce qu’on ait une chance de passer à l’action.

      — Oui, Grey. Oui, je serais heureuse de devenir ta femme.

      Son sourire devient réel. S’il m’aime vraiment, j’en suis désolée pour lui. Je suis presque sûre d’être maudite.

      Il me glisse la bague au doigt pendant que la salle applaudit poliment. Personne n’est surpris par ma réponse. Ils s’y attendaient tous. Pour eux, c’est juste un numéro, une danse minutieuse d’acteurs avec des scénarios à suivre. Un seul faux pas et vous quittez le plateau définitivement.

      Grey se relève, se penche en avant et presse ses lèvres contre mon oreille.

      — Fais en sorte que ça ait l’air réel, souffle-t-il avant de se décaler pour m’embrasser sur la bouche.

      Je pense à Sin, je pense à Beast, je pense à Grainger et Crown, et je l’embrasse avec toute cette méchanceté et cette passion perverse : le chrome et le cuir sales, l’envie et le désir douloureux de quelque chose que je ne pourrai jamais avoir.

      Je ne voulais pas qu’ils me mettent en cage.

      Je viens d’échanger une cage chromée contre une cage dorée.

      Je passe les bras autour du cou de Grey, mais, les yeux fermés, l’esprit vagabond, ce n’est pas lui que j’embrasse, mais un hors-la-loi sanguinaire vêtu de cuir.
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